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Toutes les grandes villes du monde ont un surnom. Paris, la Ville Lumière qui se complaît dans l’illusion d’un passé révolu. New York, la Grosse Pomme, ou la Ville qui ne dort jamais, porte en elle le germe d’un rêve américain inaccessible. La Cité des Anges fait se côtoyer Los Angeles et les cieux, quand celle d’Émeraude fait briller Seattle dans un écrin de velours. La Ville de Demain, elle, représente tout ce qu’est Karmapolis. Une cité avant-gardiste qui a su s’adapter aux bouleversements climatiques et aux enjeux sociétaux. Elle symbolise le parfait équilibre entre le monde capitaliste et consumériste d’avant et celui du progrès social et cyber-technologique d’aujourd’hui… avec tout ce que cela implique de douteux.
Vulgairement appelée La baie des requins, Karmapolis jouit de sa notoriété de faiseuse de riches au détriment des pauvres. Des femmes et des hommes d’affaires opportunistes et sans scrupule se partagent ainsi le pouvoir dans une ville répartie en quartiers, eux-mêmes dirigés par des familles. Une hiérarchie solide s’agite dans l’ombre de la politique afin de faire des affaires et de générer toujours plus d’argent.
Si l’être humain a su adapter son mode de vie, son comportement, lui, n’a pas changé. Il reste avide de pouvoir et sa soif d’argent n’a pas de limites. La corruption gangrène les rues de la ville, nourrit la discorde et alimente la guerre des gangs jusqu’en périphérie. Existera-t-il, un jour, quelqu’un d’assez courageux, d’assez fort pour éradiquer à jamais ce mal ? Une personne, un symbole, un héros ?
1 – Where it all ends1 ?


Un homme est mort cette nuit. Un événement banal pour Meredith Boyle, inspectrice à la police criminelle de la Ville de Demain. Ceci est, en revanche, moins habituel pour les habitants du quartier de Downtown dans le West Side, un quartier plutôt tranquille, loin de l’effervescence du centre-ville ou des règlements de comptes sanglants de la banlieue. Il fait encore frais bien que le jour soit levé depuis quelques heures déjà. Le ciel est chargé de nuages et la lumière du soleil peine à éclairer la rue cernée par les buildings. Un vent léger balaye les premières feuilles mortes ainsi que les vieux emballages en papier laissés à l’abandon dans le caniveau. Les petits commerces affichent leurs écriteaux « ouvert » et, sur les trottoirs encore humides, les kiosques étalent la presse quotidienne. Au loin, on entend le vieux métro aérien sillonner les alentours dans un bruit grinçant et inquiétant.
C’était une journée normale pour tous les habitants du quartier. Cela aurait pu continuer à l’être si un meurtre n’avait pas été commis dans une petite chapelle durant la nuit. Les voitures de police ont bloqué la circulation aux deux extrémités de Milky Street. Un petit attroupement d’une vingtaine d’individus s’est formé face au lieu de culte, coincé entre un immeuble résidentiel et une bibliothèque à la façade défraîchie. Les flashs des journalistes se mêlent aux gyrophares éblouissants des véhicules de police. Au-dessus d’eux, les quatre drones déployés par les forces de l’ordre quadrillent le périmètre pour tenir les badauds à bonne distance.
Meredith se fraye un passage en montrant une pierre noire rectangulaire qui fait apparaître sa plaque d’inspectrice en hologramme. Le cordon virtuel qui délimite le périmètre de sécurité reconnaît la signature numérique de son insigne, et la laisse passer. Elle aperçoit un peu plus loin son coéquipier, Danny Forman, en train d’interroger un groupe de jeunes témoins, à l’écart des curieux. Préférant ne pas le déranger durant son interrogatoire, elle prend juste le temps de lui adresser un clin d’œil avant de pénétrer à l’intérieur de la chapelle, théâtre des événements de la nuit.
Le corps du révérend Wistler gît à ses pieds telle une vulgaire poupée de chiffon laissée à l’abandon, le ventre arraché, au milieu d’une mare de sang. L’agitation de la police scientifique et de ses robots-chiens ne trouble pas la concentration de l’inspectrice.
Meredith est une jeune femme blonde, âgée d’une trentaine d’années. Son teint pâle et ses yeux bleus lui donnent un air fragile et sensible. Mais, sous ses traits de porcelaine et sa silhouette longiligne, elle cache un fort tempérament et une détermination sans faille. Lorsqu’il s’agit de confondre un criminel, elle ne se laisse jamais impressionner. Elle est très respectée dans son métier et son obstination à résoudre une affaire fait d’elle l’un des meilleurs éléments de la police. Elle compte bien trouver les raisons de la mort de ce révérend.
– Une vraie boucherie, hein ?
Surprise, Meredith se tourne vers son interlocuteur pour le dévisager. Jordan Kitano est le médecin légiste de la brigade. C’est un homme de taille moyenne, brun, d’origine asiatique. Il a pour habitude de porter un costume-cravate gris en toutes occasions. Même ici, dans cette chapelle isolée du quartier résidentiel de Downtown et en présence d’un corps mutilé, il ne déroge pas à cette règle. Tandis que le légiste s’accroupit pour se mettre à son niveau, Meredith remarque qu’il arbore le même sourire qu’un enfant le matin de Noël. La vue du sang et des cadavres est pour lui une chose aussi naturelle qu’une fleur qui pousse au milieu d’un jardin. Sa décontraction devant la découverte d’un nouveau corps pourrait paraître abjecte, voire insultante, mais c’est son lot quotidien.
– Criblé de balles, répond simplement Meredith. Au vu des multiples impacts, je dirais un fusil à pompe.
– C’est exact, confirme-t-il. Un tir puissant. En observant la profondeur des impacts, je peux affirmer que le tireur se trouvait à moins de deux mètres de la victime qui a été propulsée en arrière et a chuté lourdement sur la marche qui mène à l’autel.
D’un geste délicat, il tourne le visage de la victime pour dévoiler la partie inférieure du crâne où le sang agglutiné commence à coaguler.
– Il est mort sur le coup, conclut le coroner.
– Y a-t-il d’autres corps ?
– Les vigidogs cherchent, répond Kitano en désignant de sa main gantée les robots aux pattes oblongues qui scannent les environs avec leurs capteurs. Mais j’ai l’impression qu’ils ne trouveront rien.
Meredith esquisse alors une grimace qui en dit long sur sa déception.
– J’ai bien peur que tu aies raison, finit-elle par lâcher, perplexe.
– Je sais que tu connais ma passion pour les macchabées, dit Kitano avec une pointe d’ironie. Mais je suis tout de même soulagé qu’il n’y ait pas d’autres victimes.
– Ce que je veux dire, reprend-elle, c’est que… Regarde autour de toi.
À ces mots, Kitano se relève et observe les alentours avec un peu plus d’attention. En tant que médecin légiste, son travail se limite normalement à l’étude des corps afin de diagnostiquer les causes du décès. Il n’a pas pour habitude d’observer le reste de la scène de crime, sauf s’il doit analyser les éventuelles projections de sang ou autres matières organiques en vue d’offrir plus de détails aux enquêteurs.
Il constate que l’ensemble des bancs de la nef sont criblés de balles, éventrés pour certains. La lumière du jour envahit l’espace depuis la porte d’entrée qui a, semble-t-il, volé en éclats. Il aperçoit également quelques impacts sur les murs qui ne correspondent pas à des tirs de fusils à pompe.
– En effet c’est…
– Un peu beaucoup pour un seul corps, non ? affirme l’inspectrice avant que son collègue ne termine sa phrase.
Kitano n’aurait pas mieux dit. C’est à ce moment précis qu’une voix venue de l’entrée de la nef interpelle Meredith.
– Boyle ! hèle un homme d’origine latino-américaine qui se dirige d’un pas pressé vers eux.
– Forman, répond-elle à l’adresse de son coéquipier.
Tu as fini de prendre les déclarations des témoins ?
– Tout est là, dit-il en montrant une pierre rectangulaire lisse et noire semblable à celle que porte Meredith. Les jeunes qui ont découvert le corps sont du quartier. Ils disent qu’ils n’ont pas vu grand-chose mais j’ai du mal à les croire.
– Pourtant une fusillade comme celle-ci ça ne passe pas inaperçue, fait remarquer Kitano. Même en pleine nuit.
– Ils en savent plus qu’ils ne le prétendent, c’est sûr, confirme Forman dont le sens de l’observation n’est plus à prouver. Je leur ai dit de me contacter au cas où ils recouvreraient la mémoire.
– Tu penses qu’ils ont été payés pour se taire ? lui demande Meredith.
– Ou pire, menacés. On n’est pas très loin de Servant Parks, il est possible qu’une rixe ait eu lieu ici entre des gangs rivaux. Ils sont réputés pour intimider les témoins potentiels. Pas étonnant que ces jeunes préfèrent se taire.
– La brigade scientifique n’a pas retrouvé la moindre balle pour le moment. Tu connais beaucoup de gangs qui nettoient une scène de crime aussi méticuleusement ?
– Si ça a été si bien nettoyé, poursuit Forman, pourquoi aurait-on laissé un corps et tout ce sang ?
– C’est justement ce qui m’intrigue. Ça et le fait que les témoins semblent en savoir plus qu’ils ne veulent le dire. 
– Tu penses à un règlement de comptes du Syndicat ?
– Possible. Le révérend était peut-être mouillé dans une histoire pas nette. Le laisser ainsi à la vue de tous pourrait servir d’avertissement. Ça ressemble à une méthode d’intimidation du Syndicat.
– Pas faux, admet Danny. En tout cas, que ce soit l’une ou l’autre des hypothèses, cela relèverait du crime fédéral et si ça se confirme, l’affaire finira aux mains de ces enfoirés du FBI.
– Pas si sûr, dit Meredith en observant attentivement un vigidog scanner, sous un banc, à quelques mètres d’eux. La bestiole a trouvé quelque chose.
L’inspectrice se dirige alors vers le robot-chien, dont le bras articulé et muni d’une pince vient de ramasser un petit objet dissimulé sous le mobilier partiellement détruit par la fusillade.
– Qu’est-ce que tu fais là, toi ? l’interroge-t-elle en observant l’indice découvert par le robot.
Meredith se saisit d’un sachet plastique qu’elle tend au vigidog pour que ce dernier y dépose sa trouvaille.
– Une pièce d’échecs ? s’étonne Forman en observant le petit morceau de bois à travers le plastique.
– Un cavalier noir.
– Qu’est-ce qu’il fiche ici ?
– Aucune idée, répond-elle. Cela peut être un porte-bonheur tombé de la poche d’un fidèle comme cela peut être un indice lié à cette affaire. On en saura plus après une analyse en laboratoire.
– On ferait mieux de rentrer au poste, dit Forman tandis que Kitano ordonne à son équipe de déposer le corps du révérend dans un sac mortuaire afin d’effectuer une autopsie plus approfondie à la morgue.
Pendant que Meredith glisse ses doigts le long de la rainure pour fermer le sachet et l’étiqueter comme pièce à conviction, la fermeture éclair du sac mortuaire se referme sur le visage inerte de la victime dans un funèbre bruit métallique.
*
**

Le bureau de la police criminelle se trouve dans le quartier de Lewartside, à l’angle de New Nantes Avenue et de la 20e rue. Depuis Downtown, il faut rejoindre Karmapolis Highway puis le Link Bridge qui enjambe Ernest River entre le centre et la banlieue. Au volant de sa berline hybride, Meredith prend soin de sortir avant l’échangeur de Parkway Road. Ceci afin d’éviter le flot de banlieusards, contraints de laisser leurs voitures dans les gigantesques parkings surélevés qui longent le boulevard pour se rendre à leur travail. Le Karma Center étant exclusivement accessible via le réseau de transport en commun de la ville, il n’est pas possible pour les civils d’y circuler avec leur véhicule privé. Seuls les urgences, pompiers et policiers ont ce passe-droit. Ainsi, Meredith arrive avec dix minutes d’avance sur son coéquipier qui la rejoint en bougonnant.
– Foutue circulation, peste-t-il en ajustant sa cravate sur les marches du parvis de l’immeuble de la police.
– Tu t’y feras un jour, plaisante Meredith.
Elle tend à son coéquipier un gobelet fumant et une pâtisserie encore emballée, achetés au marchand ambulant quelques minutes plus tôt.
– Tiens, j’ai pensé à toi. Un latte et un bretzel. 
– Merci Meri, qu’est-ce que je ferais sans toi ?
– On se le demande.
L’agitation matinale qui règne dans les locaux du KCPD, le Karmapolis Central Police District, ne perturbe pas le duo qui se dirige immédiatement vers les ascenseurs pour rejoindre le cinquième étage.
– Par quoi on commence ? demande Meredith.
– Je vais creuser un peu les relations de ce révérend et fouiller son passé, dit Forman en prenant d’une main sa pierre noire qu’il active avec le pouce tandis que de l’autre il tient son café en équilibre précaire sur son bretzel.
Aussitôt, l’étrange appareil émet une lueur translucide verdâtre qui se reflète sur son visage impassible.
– Je vais comparer ce que je trouve avec les témoignages que j’ai pu récupérer sur mon Monolith. En attendant tu peux essayer de récupérer les holo-scans des vigidogs de la brigade technique. Leur analyse détaillée nous permettra peut-être de trouver les armes utilisées lors de la fusillade.
– Entendu, approuve-t-elle. L’analyse de la pièce d’échecs que je leur ai laissée peut prendre plusieurs jours. Essaye de trouver les fréquentations de la victime pour établir une liste de suspects potentiels. On fait notre rapport au boss et ensuite on file à leur rencontre.
Meredith Boyle et Danny Forman forment un duo complémentaire très respecté au sein de la police criminelle. Ils sont les derniers inspecteurs, encore en service, à avoir obtenu leur poste en passant la redoutable épreuve de l’affaire non résolue. Il s’agit d’une vieille tradition qui permet à de jeunes officiers fraîchement sortis de l’école de police de briguer un poste au KCPD sans passer par les commissariats de district. Le lieutenant de police, sous la supervision du capitaine, autorise alors la réouverture d’une affaire non élucidée afin de tester la capacité de déduction des candidats mais également leur résistance face à la pression. Une sorte de bizutage qui permet aux jeunes recrues de se confronter à la réalité du terrain et à la complexité de ce genre de cas. Certaines affaires remontant à plusieurs décennies, les souvenirs des témoins encore vivants se font plus vagues, et les détails importants perdent en précision. Un véritable défi pour tout jeune inspecteur désireux d’entrer dans la profession.
On leur avait confié une sordide affaire de viol et de meurtre sur mineure, classée depuis dix ans. Un nouveau témoignage de la sœur de la victime, qui avait trois ans à l’époque, vint rouvrir l’enquête. L’instinct redoutable de Meredith, couplé au sens de l’observation affûté de Danny, leur avait permis de démêler le nœud de cette histoire. Grâce à leur ténacité et leur force de caractère, ils avaient pu obtenir de nouveaux témoignages et remonter le fil jusqu’au père de la victime. Celui-là même qui avait pleuré la mort de sa fille dix ans auparavant. Il avait supplié, à l’époque, que l’on mette l’assassin de sa fille sous les verrous. Grâce au travail de Meredith et Danny, c’est chose faite à présent. Il peut être rassuré…
Les deux enquêteurs se dirigent d’un pas rapide vers leur bureau attitré, au centre de la pièce. Cependant, à peine ont-ils le temps de poser leurs vestes sur le dossier de leurs fauteuils qu’ils sont tous les deux interpellés par le lieutenant Erris, leur supérieur. Cela ne présage rien de bon d’autant plus que, derrière lui, deux hommes en costume semblent les attendre de pied ferme.
Le lieutenant Erris est un homme grand, mince et dégarni. Il a la réputation d’être franc et direct avec ses équipes. Il accorde le même traitement aux témoins qu’il interroge dans les salles isolées du bureau des inspecteurs. Il porte souvent le même costume avec sa cravate noire aux fines rayures argentées. C’est un homme blessé par la vie qui ne se laisse jamais impressionner par les fortes têtes et qui reste discret quant à sa vie privée.
Dès lors que les deux inspecteurs ont pénétré dans la pièce, rendue exiguë par l’empilement de dossiers et par la présence des deux inconnus, le couperet tombe.
– Je suis au regret de vous informer que cette enquête revient désormais au FBI, dit-il avec fermeté. Au vu de la proximité du lieu du crime avec la banlieue sud, les agents Coleman et Meyer du bureau antigangs, ici présents, soupçonnent les Blacks Eagles ou les Sons of Chaos de Servant Parks de vouloir étendre leur influence jusqu’à Downtown. Cette affaire sort de notre juridiction.
– Votre victime était un bienfaiteur du quartier qui agissait régulièrement sur Servant Parks pour aider les plus démunis, poursuit l’un des deux agents à l’adresse des inspecteurs fraîchement dessaisis. Il tentait de ramener ces jeunes délinquants dans le droit chemin.
– Mais, c’est impossible ! s’indigne Forman en manquant de renverser son café brûlant sur lui. On vient à peine de revenir de la scène de crime, on n’a même pas encore épluché le passé de cet homme ! Comment vous pouvez…
– Ce n’est pas la peine de discuter, Danny, coupe Erris sèchement.
Le lieutenant reprend sa place derrière son bureau encombré de paperasse avant d’ajouter, presque navré.
– C’est la procédure.
– Comment pouvez-vous être aussi sûrs que ce sont les Black Eagles ou les Sons of Chaos qui ont fait le coup ? intervient Meredith en s’adressant aux deux agents fédéraux. Vous n’étiez même pas sur place pour voir la scène de crime.
– Le révérend Wistler est bien connu de nos services, répond l’agent bedonnant. Il nous rencardait sur le trafic de drogue en échange de quoi nous le laissions agir auprès des plus jeunes. Il était notre intermédiaire et ça n’a pas dû plaire aux gangs.
Force est de constater que le FBI va encore tirer profit de la situation pour s’emparer d’une affaire alors aux mains de la police criminelle. La rivalité entre les deux entités judiciaires n’est plus à prouver. Les fédéraux ont toujours eu beaucoup plus d’influence et de prestige auprès des organes de la justice. Ils s’occupent des crimes qui relèvent des lois fédérales, et le crime organisé ou la lutte antigang en font partie. Pour conserver l’affaire, il faudrait prouver que cela implique un tueur dont l’intention est de nuire à des civils innocents. Il en va de la réputation du KCPD face aux vautours du FBI.
Cependant, quelque chose intrigue Meredith dans l’empressement des fédéraux à vouloir récupérer cette affaire, alors que le cadavre est à peine froid. Habituellement, ils préfèrent attendre que la police leur mâche le travail et ainsi reprendre un dossier déjà bien entamé. Meredith pense que cela ne fait que renforcer le sentiment de dépit des enquêteurs de la criminelle qui régulièrement voient leur labeur anéanti par une simple décision juridique.
– Lieutenant, insiste Meredith. Vous ne pouvez pas les laisser faire. Rien ne prouve qu’ils ont raison. Ils doivent attendre la conclusion de notre rapport.
Erris se balance d’avant en arrière sur son fauteuil de bureau, le regard fixe, plongé dans ses réflexions. Après un temps qui paraît durer une éternité, il se redresse enfin.
– L’inspectrice Boyle n’a pas tort sur ce point, fait-il remarquer. Si ce révérend était votre indic, il est tout à fait justifié que vous repreniez l’affaire à votre compte. Cependant, il se peut également que le révérend Wistler soit la victime d’un tueur quelconque, et que cela n’ait rien à voir avec ses activités fédérales. Auquel cas, l’affaire revient au KCPD.Étant donné que nous sommes toujours les premiers sur les lieux d’un crime, vous devrez attendre le rapport d’expertise de mes inspecteurs.
La situation semble s’être retournée à l’avantage du lieutenant Erris qui reprend un peu de pouvoir, au grand soulagement de Meredith et de Danny. Les deux agents fédéraux échangent un regard amer avant de se lever de leur fauteuil.
– Nous vous laissons une semaine pour résoudre ce crime. Quoi qu’il en soit, nous récupérerons le dossier à l’issue de ce temps imparti.
– Tout ce que nous voulions, poursuit le second agent, c’était ne pas vous faire perdre de temps inutilement. Mais puisque vous insistez, nous vous laissons vous planter, pour mieux vous humilier dans une semaine.
Coleman et Meyer quittent alors la pièce sans se retourner, laissant les inspecteurs seuls avec leur supérieur.
– Quelle bande d’enfoirés, rumine Danny qui en a écrasé son bretzel dans son poing.
– Tout de même, remarque Meredith, leur attitude est étrange.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
– Ils semblaient vraiment tenir à récupérer cette affaire au plus vite sans même avoir notre rapport.
– Je suis d’accord avec vous, confirme Erris. On dirait qu’ils ne tiennent pas trop à ce que le KCPD y fourre son nez.
– Raison de plus pour s’y mettre dès maintenant, conclut Forman qui subitement retrouve le sourire, déterminé à découvrir ce que cache le FBI.

1  Là où tout finit ?
2 – The Black Knight1


Une semaine s’est écoulée depuis le début de cette affaire qui secoue le quartier paisible de Downtown. Le temps imparti pour la résoudre avant qu’elle ne retombe aux mains des agents Coleman et Meyer arrive à son terme. Pour l’heure, Danny Forman et elle se sont isolés dans un des parloirs aux vitres sans tain afin de faire le bilan de leur enquête.
Cette dernière semaine a été très éprouvante pour le duo le plus doué du KCPD. Le meurtre du révérend Wistler s’est avéré être encore plus complexe que ce qu’ils pensaient. Mais plus encore que l’affaire en elle-même, c’est l’attitude désinvolte des deux agents du FBI qui pose question. Leur précipitation à vouloir récupérer le dossier en dit long : ils ne souhaitaient de toute évidence pas que la police criminelle planche dessus. Meredith les soupçonne même de travailler pour le compte du Syndicat.
– Ils ont des choses à cacher, dit-elle à Forman tandis qu’ils font défiler leurs hypothèses sur un écran holographique qui prend tout l’espace de la pièce. J’ai fait quelques recherches sur eux. L’agent Meyer a obtenu une promotion suite à une affaire qui impliquait la mort de la femme d’un chef de gang de San Rita. Pour autant, personne n’a été arrêté ni même inquiété dans cette histoire. Coleman, quant à lui, a déjà été rattrapé par le fisc pour ne pas avoir déclaré une somme d’argent conséquente, bien supérieure à ce que son salaire d’agent fédéral lui rapporte.
– OK, ils sont louches, poursuit Forman, passablement agacé par la réflexion de Meredith. Mais tu n’as aucune preuve concrète pour affirmer qu’ils travaillent pour le compte du Syndicat. Tu ne fais que des suppositions d’après ton ressenti. Et puis qu’est-ce que tout cela a à voir avec notre affaire ?
– C’est vrai je n’ai aucune preuve formelle, admet-elle sans pour autant lâcher prise. Mais tu ne peux pas nier qu’ils ont agi en dehors de la procédure réglementaire. Ils se comportaient comme si l’affaire leur était due, sans attendre notre rapport. Je pense sincèrement qu’ils ont eu peur de ce que l’on pourrait découvrir.
– Et qu’est-ce qu’on a découvert ? s’emporte Danny. Rien du tout ! On piétine, on n’a aucun élément, aucune preuve, pas même un suspect potentiel. Ces enfoirés ont eu raison de nous dire qu’on allait se planter. On va perdre l’affaire et on sera ridicule.
– Calme-toi, Danny, temporise-t-elle. Je ne prétends pas que Coleman et Meyer sont des taupes infiltrées au FBI. Je dis juste que leur comportement n’est pas habituel et qu’ils cherchent à nous mettre des bâtons dans les roues.
– Je ne demande qu’à te croire, Meri, dit Forman perplexe. Mais on n’a aucune preuve contre eux. On sait que Wistler était leur indic, qu’il était régulièrement en contact avec les chefs de gangs de Servant Parks et qu’il aidait les jeunes délinquants à se réinsérer avec son programme d’éducation à Downtown. C’était un bon samaritain, ce type.
En effet, il n’y avait rien à dire sur le comportement exemplaire de la victime. Rapidement, l’enquête s’était donc tournée vers l’entourage du révérend. Mais là encore, rien de particulièrement probant à noter. Les deux inspecteurs se sont alors orientés vers les analyses du laboratoire et le rapport de Kitano pour essayer de trouver quelque chose qui vaille enfin la peine d’être étudié.
– Les impacts de balles repérés par les vigidogs semblent correspondre à différentes armes. D’après le rapport, la brigade scientifique en distingue de trois à cinq. 
– Des gros calibres, ajoute Danny en sélectionnant le rapport en question sur l’écran holographique. Mais aucune douille, aucune trace de poudre nulle part, pas même un cheveu. Ne pas laisser de traces d’ADN sur une scène de crime relève de l’exploit à l’ère des Monoliths et des holo-scans. C’est du travail d’expert.
– Quand on a les moyens pour ça, nettoyer une scène de crime aussi méticuleusement n’est pas impossible.
– Qu’est-ce que tu sous-entends, Meri ?
– Le quartier de Downtown est également le lieu de résidence de Nastasia Kowalskina, la Matriarche de West Side. C’est l’une des personnalités les plus influentes de Karmapolis. Elle a les moyens de payer les équipes de nettoyage spécialisées qui travaillent habituellement avec le Syndicat.
– C’est une femme d’affaires réputée dans le monde de l’art et de la mode, souligne Forman. De plus, sa sœur est l’épouse du propriétaire de la société de transports de la ville. Ensemble, ils sont le couple de bienfaiteurs de Karmapolis. Des gens extrêmement respectés et influents. Qu’aurait-elle eu à voir avec ce révérend ? Et puis, rien ne prouve qu’elle fait partie du syndicat du crime organisé.
– Tu n’imagines pas ce dont ce genre de personne est capable. Et puis tu oublies qu’elle finance une partie du programme de réinsertion du révérend.
– Ça ne fait toujours pas d’elle une criminelle.
– Non, mais ça fait un lien avec la victime.
– De toute façon elle a refusé toute communication avec nous. Son assistante nous a donné son agenda et elle n’est pas à Karmapolis depuis plusieurs semaines. Elle a ajouté que sa patronne laissait la gestion de ses investissements à une société de placement dont elle est la propriétaire. Elle n’a probablement jamais rencontré Wistler en personne. Elle signe le chèque, point.
Meredith doit bien l’admettre, malgré tous les éléments qu’elle avance, rien ne semble tenir debout. Les deux inspecteurs sont obligés de constater l’impasse dans laquelle ils se trouvent. Le peu de preuves dont ils disposent ne leur permettra pas de conserver l’affaire plus longtemps. Les agents Coleman et Meyer vont reprendre l’enquête le lendemain et toute tentative de sauver la face sera vaine.
Dépité, Danny s’éclipse en souhaitant bon courage à Meredith car, dans quelques heures maintenant, elle sera seule face aux agents du FBI.
– Erris m’envoie former les recrues de l’école de police, dit-il en enfilant sa veste. Ne te torture pas l’esprit avec ça et abandonne-leur l’affaire. Ils finiront par se casser les dents, comme nous.
Meredith se retrouve donc seule, dans cet espace confiné et sans fenêtre, à ruminer son échec. Abattue, elle s’affale sur la chaise métallique, la tête entre les mains.
Comment ont-ils pu échouer à résoudre cette enquête qui paraissait si banale au premier abord ? Quel élément leur a-t-il manqué pour ne pas parvenir à trouver l’ombre d’un suspect ? Et si les agents fédéraux avaient raison ? Et si cette affaire concernait bien les Black Eagles ou les Sons of Chaos ? Peut-être ont-ils déjà des éléments qui prouvent cette hypothèse ?
Épuisée, elle s’apprête à rentrer chez elle à son tour, pour tenter de se reposer, espérant revenir le lendemain l’esprit plus apaisé. D’un geste las, elle désactive son Monolith, celui qui a servi à projeter les hologrammes sur les murs, pour le remettre dans sa poche. Elle commence ensuite à ranger les différents éléments de l’enquête dans une boîte en carton. Il y a des documents papier, des relevés téléphoniques et les données récoltées par l’équipe scientifique contenues dans un petit disque dur. Elle ajoute également une coupure de presse, émise sur une plaque de polymère, mentionnant le nom de Nastasia Kowalskina. Le journal consacrait tout un article sur ses généreuses donations à certaines actions caritatives du quartier de Downtown où elle jouit d’une forte influence. L’attention de Meredith se porte ensuite sur un dernier élément qu’ils ont rapidement mis de côté avec Danny.
Le petit cavalier noir est toujours enveloppé dans son linceul de plastique, sans qu’il ait pu révéler le moindre indice. Comme précisé dans le rapport du labo, aucune trace ni empreinte n’ont pu être recueillies sur la pièce d’échecs. Peut-être que le cavalier se trouvait bel et bien là avant le meurtre, perdu par un quelconque fidèle. Meredith n’en aura probablement jamais la confirmation. Cependant, elle ne peut se résoudre à laisser la pièce à conviction dans la boîte sans en avoir le cœur net. Depuis le jour où elle l’a récupéré de la pince du robot-chien, quelque chose l’intrigue dans cet objet.
Il est presque minuit et Meredith rechigne toujours à baisser les bras. Cette affaire commence à l’obséder. Elle ne veut pas la laisser aux fédéraux sans avoir exploré absolument chacune des pistes en sa possession. Ce cavalier a des choses à dévoiler, elle en est certaine. Sans plus attendre, elle repose son Monolith au milieu de la table métallique et active l’écran tridimensionnel d’une simple pression de l’index. Elle télécharge ensuite les données contenues dans le disque dur de l’équipe scientifique pour y récupérer l’ensemble des holo-scans effectués par les vigidogs. L’opération se passe très vite. En un rien de temps, la voilà au milieu de la chapelle, en plein Downtown. La reproduction quasi fidèle du lieu du crime permet à Meredith de se retrouver dans les conditions de découverte du corps. Le révérend Wistler est toujours étendu devant elle, le regard fixé sur le plafond. D’un simple mouvement des bras, elle fait défiler la scène sous ses pieds. Elle se déplace alors vers le banc où le vigidog a déniché la pièce d’échecs. Son cœur fait un bond dans sa poitrine quand elle constate qu’elle est toujours là. Intriguée, elle manipule les hologrammes pour faire un zoom et constate que le cavalier noir se tient debout, tel qu’il devrait l’être sur un plateau de jeu.
– Étrange, pense-t-elle tout haut. Si un paroissien avait effectivement laissé tomber une pièce d’échecs, combien de chances avait-elle de se retrouver sur sa base ? Les probabilités sont infimes. De plus, si la scène a été aussi méticuleusement nettoyée, comment aurait-on pu passer à côté de ça ? De tous les objets analysés dans la chapelle, ce cavalier est le seul élément à être un corps étranger.
Mais un autre aspect la perturbe encore davantage. Pour en avoir le cœur net, elle oriente l’hologramme afin de se retrouver derrière la pièce d’échecs, telle une petite souris observant la scène de crime. Sa surprise est immense. Le regard du cavalier noir est directement orienté sur le corps inerte de la victime. Son impression se confirme lorsqu’elle trace une ligne virtuelle entre ces deux points. Ce n’est encore qu’une supposition mais son instinct de flic est en marche. La pièce d’échecs n’était pas là par hasard, et ça change tout. Absolument tout.
*
**

L’inspectrice est arrivée très tôt le lendemain matin. Le bureau est complètement désert et le jour peine à poindre à l’horizon. Comme prévu, Danny n’est pas à ses côtés pour l’accompagner. Elle devra faire face, seule, à ses rivaux qui n’attendent qu’une chose  : récupérer l’affaire et humilier une nouvelle fois le KCPD. La courte nuit qu’elle vient de passer lui a tellement tiré les traits qu’elle a plus mauvaise mine que le révérend lorsqu’il a été découvert. Malgré tout, il se dégage d’elle une certaine sérénité. Avec sa découverte de la veille, elle compte bien couper l’herbe sous les pieds des fédéraux et les empêcher de s’emparer de l’affaire. Sentant le vent tourner en sa défaveur, elle a passé le reste de la nuit à préparer des arguments qui pourraient bien changer la donne.
Tellement concentrée sur sa tâche, elle ne fait pas attention à l’arrivée progressive de ses collègues qui prennent place à leur bureau pour commencer la journée de travail. Les sonneries des téléphones ont débuté leur concerto depuis plusieurs minutes déjà et l’open space retrouve son ambiance tumultueuse habituelle.
Les agents Coleman et Meyer arrivent finalement en fin de matinée, accompagnés par le lieutenant Erris qui les invite à s’installer dans son bureau. Meredith se décide alors à se lever de son fauteuil pour les rejoindre, en prenant soin d’emporter la boîte en carton qui contient les différents éléments de l’enquête.
– Bien, dit Erris en guise d’introduction. Nous arrivons au terme de cette semaine d’investigations, Meri. Il est temps de remettre votre dossier aux agents Coleman et Meyer, comme convenu.
– Donnez-moi juste un instant, lieutenant, commence Meredith en posant son carton sur le bureau de son supérieur. Laissez-moi vous poser une question, messieurs les agents. Pourquoi teniez-vous absolument à récupérer cette affaire alors même que nous n’avions pas rédigé de rapport ?
– Qu’est-ce que ça veut dire ? réagit Coleman, vexé qu’on lui demande de se justifier. C’est un interrogatoire ? Votre temps imparti est arrivé à son terme. Veuillez nous remettre vos recherches et nous nous en irons.
– Répondez à cette question, intervient Erris, intrigué par le comportement de son inspectrice.
– Écoutez, commence Meyer. Nous vous avons déjà expliqué que Wistler était notre indic dans le cadre de la lutte antigang. Il était en lien direct avec des délinquants. Il n’y a pas besoin d’être Sherlock Holmes pour comprendre qu’il s’est fait descendre par un des caïds de Servant Parks. On vous a accordé une semaine pour faire mumuse, maintenant je vous prie d’être beaux joueurs et de laisser faire les professionnels.
– Je ne vous permets pas d’insulter mes inspecteurs et leur travail, agent Meyer ! s’emporte Erris qui retrouve son autorité. Vous êtes au KCPD ici, pas dans une cour d’école. Montrez un peu de respect envers vos confrères.
Un silence électrique s’est soudainement installé dans la pièce exiguë. Malgré les stores vénitiens qui isolent le bureau du reste de l’open space, l’ensemble des inspecteurs a entendu la colère du lieutenant.
– Je crois que nous sommes partis du mauvais pied, reprend l’agent Coleman pour apaiser la situation. Acceptez nos plus plates excuses, madame.
– Mademoiselle, rectifie Meredith qui ne compte pas en rester là. Il est clair que vous ne souhaitiez pas que la police criminelle mette son nez dans cette affaire. Que nous avez-vous caché ?
– Qu’avez-vous trouvé ? demande Coleman dont la curiosité semble dissimuler une pointe d’inquiétude.
– Je vous ai posé une question, agent Coleman.
Les deux agents fédéraux comprennent rapidement qu’ils ne sont pas en position de force. Meredith a touché un point sensible, elle le sent. Coleman et Meyer échangent un regard qui en dit long sur leur connivence, avant de finalement passer aux aveux.
– Il ne faut pas que cette affaire s’ébruite davantage, confesse l’agent Meyer. Le Syndicat…
– Ce que veut dire l’agent Meyer, coupe soudainement son coéquipier, c’est que le révérend Wistler était sur le point de nous révéler des informations top secret sur les agissements des Black Eagles. Des informations confidentielles qui auraient pu nous permettre de démanteler leur trafic et de saper leur influence sur Servant Parks.
Meredith émet quelques doutes sur la véracité des propos de l’agent Coleman. Elle le soupçonne d’avoir délibérément coupé la parole à Meyer qui allait donner des détails plus précis. Trop, peut-être…
– Vous avez commencé à parler du syndicat du crime, agent Meyer. Que vouliez-vous nous dire ?
– Eh bien euh…, balbutie-t-il avant de se reprendre. Ce trafic de drogue aurait pu nous permettre de remonter jusqu’à un haut membre du Syndicat. Grâce à ses informations, que le révérend a emportées dans la tombe, nous aurions pu monter une opération d’envergure avec les agents de la DEA2. Un sacré coup de filet.
Une belle pirouette, estime Meri qui ne croit pas un traître mot de cette histoire de trafic de drogue et de coup de filet. Afin de les déstabiliser un peu plus, elle décide de tenter un coup de poker.
– Est-ce que Mme Kowalskina y est mêlée ?
– Meri, l’avertit Erris. Faites attention à ce que vous avancez comme argument. Vous frôlez l’insubordination en évoquant le nom d’une des figures de Karmapolis sans donner de preuves.
– Je suis d’accord avec votre supérieur, mademoiselle, dit Coleman qui semble reprendre possession de ses moyens. Mentionner le nom d’une telle personnalité sans avancer la moindre preuve peut être dangereux. Vous jouez un jeu risqué.
– Je vous retourne le compliment.
– Qu’entendez-vous par là ?
– Je sais que vous ne me dites pas tout. Et je peux comprendre qu’il y ait des informations confidentielles que vous souhaitez garder pour vous. Mais si je suis venue ici, ce n’est pas pour vous remettre ce dossier.
À ces mots, l’air étonné des agents fédéraux contraste avec l’assurance qu’ils dégageaient en début d’entretien. Ils semblent ne pas comprendre où l’inspectrice veut en venir. Erris, tout aussi surpris, attend que sa subordonnée s’explique.
– Où voulez-vous en venir, Meredith ?
– Je ne peux pas prouver qui est l’assassin du révérend Wistler, dit-elle en soulevant le couvercle de la boîte en carton pour fouiller son contenu. Mais je peux, en revanche, vous affirmer que cette affaire n’est en aucun cas liée aux gangs de Servant Parks et, donc, qu’elle n’entre pas dans votre juridiction.
– Qu’est-ce que c’est que ces sottises ? dit Meyer, interloqué. Vous vous foutez de nous ? Par quel prodige pensez-vous pouvoir nous duper ? Vous n’avez rien du tout dans votre boîte, c’est du bluff.
– Vous semblez bien sûr de vous, agent Meyer, provoque Meredith. Comment pouvez-vous affirmer que nous n’avons trouvé aucune preuve ? Vous avez mené la même enquête de votre côté ? Dans ce cas vous n’êtes sûrement pas passé à côté de ceci !
Elle dépose alors, au milieu des papiers qui jonchent le bureau du lieutenant, le petit sachet en plastique contenant l’unique pièce à conviction de la scène de crime.
– Une pièce d’échecs ? dit Coleman, interloqué. En quoi cela prouve que ce ne sont pas les Eagles ou les Sons qui ont fait le coup ?
– Ce n’est pas le cavalier en lui-même qui est important, poursuit Meredith en sortant sa pierre noire de la poche.
Comme la veille dans la salle d’interrogatoire, Meredith active le Monolith pour afficher les holo-scans de la scène de crime. Elle montre alors la position du cavalier, dissimulé sous le banc en train d’observer la victime tel un assassin qui contemplerait son œuvre. Pour elle, c’est la preuve que le meurtrier a volontairement signé son crime. Si ce n’est pas une certitude absolue, il n’empêche que cela appuie une nouvelle théorie quant au mobile du crime : M. Wistler pourrait être la première victime d’un tueur en série. Ainsi, l’affaire ne dépendrait plus du FBI et resterait aux mains du KCPD.
– J’ai épluché toutes les affaires qui liaient les Eagles ou les Sons of Chaos ainsi que tous les gangs de la banlieue sud depuis ces dix dernières années, argumente-t-elle. Aucun n’utilise une pièce d’échecs pour signer ses méfaits. Mieux encore, il n’a jamais été fait mention, dans tous ces rapports, d’un quelconque nettoyage au peigne fin de leurs scènes de crime. Comment expliquez-vous, messieurs les experts en lutte antigang, que cette pièce d’échecs se trouve dans cette chapelle, dans cette position précise et sans aucune empreinte, même partielle, dessus ?
Pour toute réponse, l’agent Meyer émet un grognement sourd tandis que Coleman déglutit avec difficulté. Il semblerait qu’ils n’avaient pas prévu un tel retournement de situation.
– Co…, bégaye Coleman. Comment ce cavalier s’est-il retrouvé là ?
Il dit cela comme s’il était étonné de découvrir quelque chose. Instinctivement, Meredith se dit qu’elle a visé juste depuis le début : ils sont mêlés de près ou de loin à toute cette histoire, elle en est certaine. Mais elle ne peut rien dire sans avancer plus de preuves. Comme elle est en train de le démontrer actuellement, cette affaire est un bourbier. Personne n’en tirera rien de plus, pas même de potentiels agents corrompus.
– C’est une bonne question, dit-elle pour garder la face et dissimuler son excitation de les avoir percés à jour. C’est pourquoi je vous propose de classer l’affaire, lieutenant.
– Vous voulez l’envoyer au sous-sol ? demande Erris, surpris de voir Meredith abandonner une enquête aussi facilement.
– Il n’y a plus rien à en tirer pour le moment, insiste-t-elle. Nous allons devoir attendre que quelqu’un de l’extérieur se manifeste pour pouvoir la rouvrir en temps voulu. Ou bien attendre que le tueur fasse une nouvelle victime, je le crains. Mais pour le moment, il n’y a plus rien à faire.
Abasourdi, le lieutenant de la police criminelle s’assied sur son fauteuil pour se donner le temps de la réflexion. Les différents éléments glanés par ses enquêteurs montrent en effet que l’affaire se trouve dans une impasse. Aucune preuve concrète, aucun témoin probant, pas une seule trace ADN ni même un résidu de poudre pour donner une orientation précise ou un mode opératoire clair. Même les agents du FBI semblent démunis face à cette situation. Cette pièce d’échecs a tout remis en cause. Elle est le grain de sable qui vient enrayer leur machine parfaitement huilée. Du moins, c’est la réflexion que se fait Meredith en observant leur air dubitatif.
– Entendu Meri, confirme Erris. Nous classons l’affaire.
C’est donc avec un certain soulagement, mêlé d’une pointe d’amertume, qu’elle voit le carton contenant les différents éléments de l’enquête rejoindre les bras du lieutenant Erris et non ceux de Coleman. Déçus et humiliés, les deux agents quittent le bureau sans demander leur reste, laissant Meredith seule avec son supérieur.
Ce dernier contemple l’unique cadre photo trônant sur son bureau encombré. Une jeune fille de seize ans environ lui sourit et fait voler ses longs cheveux blonds sur un fond de mer digne des plus belles cartes postales. Elle s’appelait Rose et c’était sa fille unique avant qu’un tueur en série ne lui ôte la vie il y a dix ans de cela.
Ce genre d’épisode change un homme. D’après Meredith, cela l’a définitivement anéanti. Il n’a plus jamais été le même depuis. Il est devenu le genre de type respectable qui rentre tard le soir et qui s’allonge aux côtés de sa femme à qui il n’adresse plus la parole. Depuis, le tueur en série en question a été arrêté et condamné à mort, mais la blessure ne se refermera jamais complètement. Perdre un être cher est toujours douloureux, même pour un flic aussi expérimenté que lui.
– Vous n’êtes pas trop déçue d’avoir échoué, Boyle ?
– Si, bien sûr, répond-elle les larmes aux yeux.
Cette enquête semble l’avoir marquée plus durement qu’elle ne le pensait. Toutes ces nuits blanches à ressasser chaque élément, chaque piste et indice pour finalement les retrouver enfermés dans une boîte et jetés aux oubliettes. Des milliers de cartons sont entreposés dans les sous-sols du KCPD et prennent la poussière. Ils n’attendent que d’être rouverts pour mettre un point final aux énigmes qu’ils renferment. Toutes ces affaires non résolues sont là pour rappeler que l’on vit dans la cité la plus dangereuse du monde. Cette ville où les bandits et les criminels ont une plus grande espérance de vie que les citoyens des bas-fonds, prisonniers de leur misère.
– Je préfère voir cette enquête classée plutôt que dans les mains de ces enfoirés, ajoute-t-elle en gardant ses hypothèses d’agents corrompus pour elle.
– Je suis bien d’accord avec vous, répond Erris en souriant pour la première fois depuis longtemps.

1  Le cavalier noir.
2  Drug Enforcement Administration.
3 – Where it all begins1


Clic… Clic… Clic…
 
On a tous un tic qui agace les autres. Il y a ceux qui reniflent constamment, ceux qui mâchent bruyamment lors d’un repas silencieux, ceux qui font craquer leurs articulations, ceux qui ne peuvent s’empêcher d’utiliser la même expression pour ponctuer chacune de leurs phrases. Ces habitudes du quotidien sont tout autant des phénomènes ordinaires que de véritables fléaux qui perturbent l’esprit jusqu’à devenir pour l’autre une torture psychologique qui semble ne jamais s’achever.
Edna Fisher, la responsable du magasin dans lequel je travaille, a pris une sale habitude. Elle a tendance à faire cliquer son stylo lorsque quelque chose la contrarie. Et, malheureusement pour moi, cela arrive très souvent. Fisher est une femme frustrée. Je le sais parce qu’elle a déjà usé de son statut hiérarchique pour obtenir des faveurs sexuelles de ma part. C’est quelque chose qui se fait beaucoup dans le monde du travail. Le rapport de domination n’a pas de genre attitré, contrairement à ce que l’on pourrait penser. C’était l’année dernière, je venais de débarquer à Karmapolis, à la fin de mes études, sans un sou en poche. Je devais trouver un travail pour payer mon loyer.
Edna est divorcée et vit seule dans un deux-pièces à Losing Street, non loin de son épicerie. Elle ne voit ses enfants que les week-ends car elle préfère se consacrer à son magasin minable du quartier de Randall, dans la banlieue ouest de Karmapolis. Son ex-mari a déménagé dans le Vermont pour s’occuper d’un haras en pleine nature. Edna a la quarantaine bien tassée et le visage aigri d’une femme esseulée.
Bien sûr, j’ai refusé de coucher avec elle pour assouvir ses pulsions de femme en manque. Aucune d’entre elles n’aura ma virilité. J’en ai fait le serment le jour où j’ai compris que les femmes ont voulu émasculer la société au prétexte de plus d’égalité. Depuis ce jour, je me suis juré de n’obéir qu’à moi-même ou, en tout cas, de ne servir que mes propres intérêts. N’ayant rien à y gagner, je l’ai éconduite et cela ne lui a pas plu. Depuis, je suis sa cible favorite dans ce qui occupe la plupart de ses journées, à savoir : martyriser ses employés.
Clic… Clic… Clic…
La voilà qui vient me voir tandis que je m’attelle à l’inventaire des produits ménagers, les yeux rivés sur ma tablette tactile.
– Je te cherchais, dit-elle en me regardant d’un air inquisiteur par-dessus ses lunettes en demi-lune. Je ne t’avais pas demandé, hier, de me classer les différents alcools de l’arrière-boutique ?
– Je suis très occupé, mademoiselle.
– On dit madame ! Petit insolent !
Je souris intérieurement car j’adore l’emmener sur ce terrain-là. Je sais qu’elle a horreur que l’on utilise ce qualificatif désuet pour désigner une femme célibataire. Si son passe-temps est de venir me déstabiliser durant mes heures de travail, le mien est de saper son autorité et de la provoquer pour qu’elle sorte de ses gonds. Quand le quotidien est monotone, on s’amuse comme on peut.
Clic… Clic… Clic…
Le cliquetis de son stylo n’en est pas encore au point de me rendre fou. Mais lorsqu’elle s’approche de moi pour vérifier la référence du produit que je viens de classer, elle me fait comprendre qu’elle ne me lâchera pas de sitôt. Fisher est si près de moi que je peux sentir l’odeur puissante et infâme de son eau de Cologne.
– Accélère un peu la cadence, fainéant. On finirait par croire que Benny Cul-de-jatte est plus efficace que toi !
Benny est l’employé du quota handicap qui est imposé à Edna pour ne pas avoir de remontrances de la part des services du travail. Il est en fauteuil roulant depuis un grave accident. Alors qu’il était encore enfant, une balle perdue lors d’une rixe entre gangs de Randall, a atteint sa colonne vertébrale et l’a privé de l’usage de ses jambes. Il travaille généralement à la préparation des commandes pour les livraisons à domicile. Il est resté un homme joyeux, satisfait de se rendre utile. Il ignore cependant que sa patronne lui a donné ce poste à l’arrière-boutique afin de ne pas gêner les clients potentiels. Si je suis la cible favorite d’Edna, Benny Cul-de-jatte est probablement la seconde.
– À ce rythme-là je vais te faire une retenue sur salaire, mon gaillard. Parce qu’à la vitesse où tu vas, tu me dois plusieurs jours de retard !
– Si vous m’interrompez tout le temps je ne risque pas d’avancer.
Clic… Clic… Clic…
– Ça te pose un problème ?
– Non, madame, c’est votre magasin, c’est vous la cheffe.
Un peu de flatterie ne fait jamais de mal auprès d’une femme qui prétend avoir de hautes responsabilités. Ça aussi je l’ai appris à ses côtés.
Clic… Clic… Clic…
– Petite raclure, dit-elle en s’approchant si près de moi que je peux sentir son haleine fétide me chatouiller les narines. Je vais t’écraser comme le cafard que tu es et je n’hésiterai pas à te renvoyer à la première erreur de ta part.
Clic ! Clic ! Clic !
Ça y est. Ses cliquetis commencent à me faire l’effet d’une bombe à retardement. Ils se font plus insistants. Tout en étant conscient que je pourrais perdre mon gagne-pain, je sens la colère monter en moi dangereusement. Je ne suis certes pas un employé modèle, mais je ne suis pas non plus totalement irresponsable. J’ai besoin de ce boulot. Du moins, encore un temps. Je ne compte pas rester magasinier pour le restant de mes jours. J’aspire à de plus grandes ambitions. Un jour je serai celui qui donnera les ordres.
– Pardon, madame, je ne recommencerai plus.
Et merde. Je m’écrase une nouvelle fois. Je déteste ça. J’ai comme l’impression d’être un chien qui s’allonge en signe de soumission. Il faut se rendre à l’évidence, les hommes comme moi, venant d’aussi bas dans l’échelle sociale, n’atteindront jamais les strates de la haute société. Ma colère n’est pas redescendue pour autant. Toujours concentré sur le tableau de mon calepin holographique, je sens le sourire satisfait de Fisher me narguer.
Clic ! Clic ! Clic !
– C’est bien mon garçon, dit-elle pour me provoquer davantage. Tu as compris où était ta place. J’en ai connu des hommes comme toi, qui s’imaginent dominer les femmes par le simple fait d’avoir des couilles dans le slibard. Je me suis battue contre ces hommes-là durant ma jeunesse, petit bâtard. Mais cette époque est révolue. Désormais c’est à vous de subir les conséquences de la révolution féministe.
Clic ! Clic ! Clic !
Encore son discours sur le féminisme et les ravages infondés du patriarcat. Tout ce que je déteste. Me voilà responsable des actes d’une minorité d’hommes qui ont jadis assis leur domination sur la société. Selon Fisher, ces hommes de pouvoir sont coupables de tous les maux de la société. Elle oublie cependant qu’un grand nombre de femmes sont complices de cette mascarade.
La révolution féministe aurait permis de renverser la vapeur et de sauver le monde de la toxicité masculine. Je suis un pur produit de cette société de transition. J’ai été élevé dans un de leur centre d’éducation et de déconstruction de l’homme. Mais ce qu’elle n’imagine pas, c’est que rien n’a changé. Le rapport de domination a certes évolué, il n’en reste pas moins destructeur pour qui se trouve en bas de l’échelle sociale. La transition écologique tant espérée n’a fait qu’accroître le fossé entre les plus riches et les plus pauvres. La pilule contraceptive masculine a généré encore plus de violences envers les femmes qu’elle n’a créé d’égalité. La procréation extra-utérine et la sélection génétique ont déséquilibré l’ordre naturel de la vie. Plus rien n’a de sens, tout est biaisé et sous contrôle permanent de la police de la pensée.
Je hais ce monde qui m’est imposé. Je souhaite plus que tout donner une leçon à tous ces moralisateurs de bas étage. Ma colère bouillonne et se concentre sur l’image du visage réjoui d’Edna Fisher. Je meurs d’envie de lui coller mon poing dans la tronche et lui fermer son clapet. Mais je ne ferais que m’attirer plus d’ennuis et lui accorder le crédit que les hommes sont naturellement violents envers les femmes. Elle se trompe, les hommes sont violents, c’est tout.
– Vous pouvez me virer, je rétorque en serrant le poing. Seulement si je ne démissionne pas avant.
Clic ! Clic ! Clic !
– Tiens donc ! Aurais-tu trouvé un travail plus avantageux ? dit-elle avec sarcasme. Je ne vois pas qui oserait employer un empoté comme toi, mon garçon.
Clic ! Clic ! Clic !
Me voyant sans réponse, elle arbore un large sourire satisfait sur son visage de crapaud et s’apprête à faire demi-tour pour aller verser sa haine sur quelqu’un d’autre.
– Sûrement un employeur compétent, finis-je par lâcher, persuadé que cette phrase me condamnera à chercher un nouveau job.
Clic ! Clic ! Clic !
– Je me ferai un plaisir de te botter le cul pour te faire partir d’ici !
Clic ! Clic ! Clic !
– Je vous laisserai ce privilège avec joie lorsque je reviendrai pour vous démolir, vous et votre épicerie.
… Ah, plus de clic.
Edna est restée bouche bée devant ma réplique. Elle ne s’attendait pas à ce que je profère une telle menace. Elle s’éloigne de moi en me toisant du regard, comme pour me mettre au défi de passer à l’acte. Elle n’imagine pas une seconde que je suis capable de choses plus terribles encore que mettre à sac sa boutique minable. Un froid glacial s’est installé entre nous pendant le reste de la journée et elle n’est plus venue m’agacer avec son crayon.
 
Je ne sais pas pourquoi je continue à travailler ici alors que je ne supporte pas ce job et encore moins la présence de cette harpie. Je vaux mieux que ce travail ingrat et cette vie misérable du quartier de Randall. En tant que jeune homme blanc ayant grandi dans un orphelinat de rééducation pour garçons, je suis contraint de commencer ma vie au plus bas de l’échelle sociale. Mais je ne compte pas en rester là. Je ne sais pas encore comment, mais je compte bien gravir les échelons un à un pour arriver en haut de la pyramide.
Je veux me venger de toutes ces horreurs engendrées par l’humanité. Je veux donner une réponse aux déconstructivistes qui ont fait de ce monde la calamité qu’il est. Les extrémistes, les féministes, les écolos, les fanatiques, les éveillés, les inclusifs, les intégristes, les libéraux, les opportunistes. Ils sont tous responsables du monde dégénéré dans lequel nous vivons. Un monde qui se berce de l’illusion d’un avenir radieux alors qu’il se complaît à voir les opprimés, les malheureux, les laissés-pour-compte traîner leur carcasse dans la boue et la poussière des bas-fonds.
Ce soir-là je suis sorti du magasin sans me retourner, ignorant que c’était la dernière fois que j’y mettais les pieds en tant qu’employé.
*
**

L’air est frais en cette fin de journée quand je quitte mon poste. Une légère brise caresse mon visage tandis que je marche en direction du métro. Une éclaircie perce les nuages et me réchauffe aussitôt. Un temps idéal pour déverser sa haine sur quelqu’un. Je souhaite me rendre dans un endroit que l’on nomme la Fosse.
 ... 

1  Là où tout commence.
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